
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Biéniste : organe de
l'Institut psychosique

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


Institut général psychosique (Aubervilliers, Seine-Saint-Denis).
Auteur du texte. Le Biéniste : organe de l'Institut psychosique. 1922-
06-01.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


Directrice-Gérants : t. duboc JOURNAL EXPOSANT LA DOCTRINE DU DETERMINISME DIVIN Secrétaire de la Réduction : Denise DDVAL



Georges Richet et Jean Bourriez, chi
mistes de valeur ont repris et confirmé]
les expériences de M. Jollivet (’.astelot.

Opérant aU foür électrique, M. jean!
Bourriez a Obtenu Une proportion de ]

1 • „„
d’or pur

Les savants officiels ont naturelle-1

LE SPIRITISME ET

__ , au spiritisme un coup formidable et dé'

ment fait le silence sur ces essais -et | finitif. Après Cet assaut, il serait peut-être

continuent, à le faire. Mais la grande intéressant dè savoir comment le spiritls

me se porte. f

Celui-ci nous- enseigne l’existence de

Pâme, sà survivance et la possibilité de
communication entre les vivants et les

. . , . , morts. Ces enseignements sont basés s.Or
nelle chimie pour le remplacer par le p^ude des phénomènes psychiques. Le
monument antique et toujours jeune

Spir itisme, étudiant des faits et en recher-
de l’alchimie basée sur l’évolution) la I

chant les causes, est donc une science.

Pas mal de gens croient que la récente dites par les faits. Dûssions-nops .abou-

enquête sur les
« Sciences Psychiques », tir, % la fin de

.

nos > recherches,' à; des

faite par Monsieur Paul tteuzé, a porté théories
;
contraires à celles que-flous fespe-

• JA rtonsi dùssions-nous arriveh, à’;des con
clusions déconcertantes,où même à la dé
couverte du démon; l'esprit scientifique

Presse s’est' emparée de la question et
nul doute qu’elle n’arrive à assurer le

triomphe d’une découverte qui boule
verse l’édifice vermoulu de la tradition-

Leqtiél d’entre vous,
mais assisté à un « tour
est désœuvré à la Veillée, la conversation
a tari, lès jeux ont lassé, l’un des convi
ves a ramassé i négligemment les petits
bouts de cartons épars sur la table : il les

nous oblige à commencer notre étude sans î bat, vous fait « couper », les étale, vous

ÉTAPSYCHIQUE
lecteurs, n’a ja- si; lente à, paraître pour des. raisons d’im-
de cartes » ? On primeur/ Je m’attends à nnsser nniir un

transmutation et la vie des corps, des]
éléments chimiques, de la matière.

LU transmutation de l’argent en or|
est un fait accompli dans le laboratoire
de la Société Alchimique de France,
par son Président et ses deux collabo-1

râleurs Richet et Bourriez.

GUERISON
obtenue à ilisfnneé

par IH rae Dubue

Bien que beaucoup de superstitions —
trop même — s’attachent encore à lui,
c’est à. tort qu’on le considère comme
ühe religion. Il est vrai qu’il donne, en
partie, la solution du problème de la
mort et de l’au-delà; mais il se différencie
tellement des religions quant à la manière
d’établir ses affirmations, qu’un rappro
chement entre spiritisme et religion sem
ble presque impossible.

Lé spiritisme est uUe science. Pour qu’il
[ soit véritablement science, il faut 1° qu’il
y ait à sa base des faits; 2“ que ses con
clusions découlent logiquement de l’étude
dé ces faits.

. , . , . | On sait que la -critique de la plupart
Chère Madame Dübuc, I des contradicteurs porte, en général, sur

Depuis des années ma sœur souffrait ja question de l'authenticité des phénoüiè-
d’une grave maladie d’estomac ainsi que ]

tteS- pourtant, ceux-ci ne sont pas préch
de beaucoup d’autres indispositions, elle|.

Sémeht nouveaux, et ne les ignorent que
avait été soignée par trois docteurs sans J jes personnes qui veulent bien se dispeü-
aucun résultat. ser dè sè renseigner. Ici, il faut rendre

En décembre dernier j’entendis parler j hommage au Professeur Richet qui vient
de Vous, de suite, je demandai votre con-jt

oUt récemment de renforcer l’èdiflce ttlè-

cours pour sa guérison, ët aujourd’hui je j tapsychiqué en apportant le fruit de SCS

suis heureuse de vous apprendre sa gué- expériences personnelles. On peut donc
rison. j maintenant considérer la plupart des phè-

Aussi est-ce avec sa reconnaissance, la j nômènés psychiques comme bien établis,
mienne et celle de mes parents que je vous] Car, dû fait que la majorité des savants
en fais part. Jpnt, jusqu’ici, négligé l’étude du psychis-

Là malade était Mlle Dènisé Brtitt, à] me, il ne résulte pas que celui-ci n’existe
Chevinay <Rhônê). Vous poüvCz publier J pas scientifiquement.
cfette lettre Sur le Biéniste, ce sera une] Les expériences.officielles qui pourront
preuve de plus de la bonté de Dieu lors-j avoir lieu maintenant ne viendront que
qu’on met en Lui,' toute sa confiance et sa j confirmer les affirmations de ceux qui ont

pensé remplir leur devoir en s’occupantrésignation
Mme BOUURfcxüb.

Nueiiès.
fRhone)

GUÉRISON
obtenue j*»i* M. E. GéneâiiiK

Madame Bubuc,
Je viens vous faire part de deûx cas

de guérison obtenues par M. Ë. Géneaux,
J’avais un panaris et ïe feu de Saint-

Antoine au pouce et en quelques séances
de soins, je fus complètement guérie. De
mime aussi fut guérie, ma petite tille at
teinte d’une anémie qui lui abîmait la vue,

Merci à Dieu et à M. Géneaux.
Madame Richard Quénée,

Hénin-Liétard.

des faits que les autres ont cm Indignes
| de leur attention.

Les faits admis, il ne s’agit plus que de
j les expliquer. C’est 14 le travail le plus
passionnant. Mais c’est (aussi là que les
opinions se partagent et qu’il est intéres
sant de comparer les différentes hypothè
ses émises pour essayer de donner une

I interprétation aux phénomènes
Depuis notre « Premier Grand Pontife,

I Allan Kardec » — selon l’expression heu
reuse du R. P. Mainage

—-
le psychisme

a évolué. Et ce que Comprenait, en son
temps, comme des preuves suffisantes de
la manifestation des défunts, est réduit à
rien ou presque rien par nos savants mo
dernes. 11 ne suffit plus aujourd’hui,qu’une
table remue, fasse des réponses intelli-

aücun parti-pris et à écarter de nos rai
sonnements des préjugés d’ordre religieux
ou sentimental. Il faut nous débarrasser
des idées préconçues et s’abstenir de for
muler des affirmations telles que celle-ci :

« L’âme séparée du Corps est immatériel
le. Après la mort, elle ne peut donc pas
se manifester, puisqu’il y a entre matière
et esprit une différence de nature, et par
conséquent un obstacle infranchissable, »
Or, inutile de dire que la science est bien
loin d’une telle affirmation puisque la plu
part de nos savants sont encore attachés
à cette idée

: l’âme est fonction du cer
veau. Nous ne connaissons pas l’âme,
nous ignorons son existence; sa nature
nous échappe. Les faits seuls peuvent nous
renseigner d’une manière certaine.

Que nous importe de Savoir, a priori)
que l’âme ne peut pas influencer la ma
tière, Ün raisonnement aussi catégorique,
ne reposant sur aucun fait, s’expose, tout
simplement, à être contredit un jour ou
l’autre. L’histoire de la science rtoUS in
vite à être prudents et à ne pas abuser
du terme impossible.

Il est d’autres catégories de préjugés,
d’ordre scientifique même, Citons, par
exemple, celui qui consiste à dire

: « Les
phénomènes qui ne peuvent pas être re
produits à volonté, ne sont pas scientifi
ques. » Bonne façon pour se dispenser
de les étudier 1 Mais, passons.

Le spiritisme, restant solidement atta
ché à i’examen des faits, a le droit de
se donner le nom de science. Ses hypothè
ses logiquement déduites des phénomènes
étudiés peuvent, sans rien y perdre, être
confrontées aux autres hypothèses en pré
sence, Dégagé des superstitions qui l’em-
pêchent d’avancer, le spiritisme se fera
une place dans la science. Changez son
Uôm, si cela peut vous faire plaisir : le
problème reste le même.

L’étude scientifique des phénomènes
psychiques conduira à la solution du
problème de la mort, problème resté, jus
qu’à maintenant, en grande partie, du do
maine de la métaphysique. Elle démontre
ra l’existence de l’âme, indépendamment
du cerveau, sa préexistence et sa survivan
ce. Elle établira cette idée que les morts
peuvent intervenir dans certains cas,
dans les séances médiumniques. Comme
on le volt, c’est surtout au matérialisme
que le spiritisme se heurte, Ne nous dé
courageons pas pour cela. Il y a certaine
ment encore beaücup de travail à faire.
Mais un avenir brillant est réservé au psy
chisme; et il est permis d’entrevoir pour
plus tard, le règne d’une philosophie

GUERISON
fibtfenue par Mme Dault

Marcel PoTËNïtÉR.

Chère Madame Dault,
Je suis heurèüSè de vous adresser mes

meilleurs remerciements pour les soins
que vous m’avez donnés.

J’avais un abcès sous ïe bras qui me J t0lït point semblable à celle du mort que
faisait bien souffrir. Aujourd’hui nia güé-i pentité prétend être. L’incorporation per-
rison est complète, je tiens à vous faire | jnet à l’intelligence qui se communique de
Madame Dailit, encore mes remerciements,I manifester des idées et un caractère tout
et recevez aussi ma reconnaissance. j à fait différents de ceux du sujet dans

Madame Gourdin Lënglèt. I
son état normal. Le communicant a beau

YViove. | employer des systèmes perfectionnés, parI exemple les correspondances^ croisées,
j pour montrer 1 insuffisance des hypothèses

gentes, lise dans notre pensée, nous révèle
.

scientifique.
des choses surprenantes, nous apprenne j C’est, du moins,là, ma profonde convic-
ce qui doit arriver plus tard, pour que tion»

nous puissions affirmer, qu’un mort est là
cause intelligente dè la manifestation.

En effet, ce qü’Alhm Kardec croyait irn-
| possible, est maintenant un fait admis ;

« une table peut devenir somnambule »

simplement SoüS i’infiuence dû médium.
[Ün soi-disant esprit peut nous donner,
par l’intermédiaire d’un sujet endormi,

[ toutes les preuves désirables de son idem
lifté. Ün médium écrit dans line langue
étrangère, irtconnùê de tous lés expéri
mentateurs. i/écriture automatique est en

ON EXPERIMENTE

EN SORBONNE

Le 5 avril dernier, l’Agence Havas a
publié le communiqué suivant

:

A la suite de l'enquêté dè M, Paul Heu-
zé, Les morts vivent-ils t dé vives polémi
ques se sont engagées sur la réalité dés
phénomènes dits de matérialisation.

Afin de résoudre scientifiquement ce
problème, quelques professeurs de la Fa
culté des Sciences de l’Université de Pa
ris ont décidé de se livrer à des expérien
ces dans Un local qui pourrait offrir toute

,
V'e‘

» ». > ,
garantie. C’est ûn des laboratoires de ià

Tout cela ne prouve pas la reahte du des Sciences qui a été choisi. Les
Spiritisme ! * Sait-on au juste ce que peut expériences, commencées il y a quelques
recéler le subconscient d un etr«u

•

hu-, semaines, se poursuivent avec là colkbô-
Adnurable cas de lucidité 1 », dation du plus célèbre' des grands mé-

etc,.. Ainsi, tons les faits dont 1 exphea- dk)rtls français
..

Les résüUats en sont en-lion n’exige pas 1 intervention des morts eore terni.s secrets, mais seront rendus pu-
u-uuemom que mu xemme « suxvx .

se
.

“absent pour anéantir ceux a M ure blics incessamment.
conseils. Souffrant cruellement de-|

?Pirlt0ld^ Les preuves formelles que Bon ^ •invoque en, faveur du spiritisme s eva- Nos lecteurs savent en effet combien

GUERISON
obtenue par lit. JBerthfclm

Monsieur,
Je lie saurais jamais assez vous remer-j

cier du traitement que ma femme a suivi
sur vos

autres que l'hypothèse spirite.

fait choisir et soudain voici qu’il sprt du
rang les deux cartes que, secrètement, vous
aviez élues ! Si l’expérimentateur est
adroit il renouvellera son exploit cinq
fois, dix fois, vingt fois, il y passera la
soirée, Sans diminuer la mesure de votre
étonnement, en vous laissant tout aussi
indécis au milieu de la ronde de toutes
les hypothèses possibles. Or, le « truc »
était simple. Sitôt dévoilé vous vous in
dignez d’avoir supposé tant de complica
tion, Mieux même, cette clef, si longtemps
et si vainement cherchée, elle « vous
crève les yeux » maintenant : elle éclate
de façon si évidente sur la disposition
des cartes, qu’immédiatement tout intérêt
cesse et que le jeu devient pour vous
franchement insupportable.

Que de choses dans l’existence, si vous
y réfléchissez furent pour vous, pareille
ment, de profonds, d’irritants mystères...
jusqu’au jour où la pénétration de leur
cause les transforma subitement en objets
de banalité !

Si vous admettez que c’est du dedans
que toute chose vivante se construit et
que c’est superficiellement qu’elle apparaît
d’abord à nos regards vous apercevez de
suite la nécessité qui veut que toute chose
se pose, au début, en face de nous comme
Une énigme, et que nous pourrions multi-
flier à l’infini les suppositions que per
met son aspect extérieur, sans arriver à
Connaître l’explication véritable qui rési
de en sa nature intime.

Bans l’exemple du « tour de cartes »
Vous pouvez donc multiplier tes supposi
tions, vous pouvez invoquer tour à tour
le maquiilement du jeu, la prestidigitation,
la suggestion, la lecture de pensée...

Aucune ne sera satisfaisante, toutes
Comporteront Un ensemble de difficultés
d’incompatibilités, en rapport inverse
avec la facilité, la simplicité du procédé
de l’opérateur.

Ëh bien 1 l’exemple du « tour de car
tes » c’est toute Phistoire du spiritisme.

A Hydesvillè, en 1847, les demoiselles
Fox, 15 ans et 12 ans, en quelques jours
connurent l’origine des coups frappés,
l’existence des Esprits, la faculté de la
inédiumnité, etc..., alors que les. savants
les plus fameux de l’Amérique et de PEü-
rope, armés des procédés actuels de la
mètapsychique, ne fussent jamais parve
nus à découvrir la source dès phénomè
nes. On n’invoque pas le nombre d’absur
dités qui auraient eu cours, si la « clèf »
n’avait été apportée par les esprits eux-
mêmes, alors que, même après.cette révé
lation, tant de fantaisie et tant de sottises
émaillent les livres des gravés'auteurs qui
voulurent traiter la question de leur:
« point de vue particulier »!

***
Dans la Nouvelle Edition dé. son livre

« Dans l’invisible » (1) que Léon Denis
a bien voulu m’adresser avec line flatteuse
dédicacé j’ai relevé maintes pages d’inté
rêt tout actuel que ne contenaient pas les
précédentes éditions. Léon Denis constate
la carence de la plupart des savants fran
çais en' matière de recherches psychi

ques, alors « qu’en Angleterre et en Ita
lie le spiritisme a conquis, dans les mi
lieux académiques, de retentissantes adhé
rions ». Comparant à cette hostilité des
savants l’empressement des foules, Léon
Denis déclare avec juste raison : « lequel
est le plus apte à juger les faits et à dis
cerner la vérité, d’un cerveau bourré de
préjugés et de théories préconçues, ou
bidn d’ün esprit libre, affranchi de toute
routine Scientifique et religieuse ? »

C’est la même question que j’ai posée
au feôÿps scientifique français dans Pln-
trmhiction de l’Enquête sur l’Occultisme

puis trois semaines d’un panaris, Un,
. , . ... ,deuxième, lui reprit alors elle est

-allée] nomssehtdevant 1«* arguments modernes.- ardente lft polémique engagée a la
vous trouver. En trois jours de temps

il] suggestion, télépathie, dédoublement, gub- ^ Penquèté de Paul HêUzè,
fut presque guéri. Je ne'peux que volts

rè-1““ Ma!8ré témoignages^ formels du
pliqüer entièrement une manifestation, un Professeur Righet, du Docteur Ge-

autre vient à son secours; et, à deux, ils tEY et d’autres hommes de science non
ont vit® fait de ruinée le spiritisme. La moins éminents, la réalité et l’authenti'
question &R donc réglée

: le spiritisme ' cité des phénomènes ectoplasmiques
h’existe pins î ] (extériorisation de la substance (fiui-

Conclusion facij® pour ceux qui se con-
^

tfe vital) de l’être oui peut prendre des
tentent d’un examen superficiel. Si 1 le foriîies diverses

•:
membres, visages,

Spiritisme existe bien. Mais il »e se forp- atc,, se matérialiser), sont encore vio-
fiera que dans la mesure OU l’on îœndra
èonnpte de cette idée d’Âilaa Kurde® ï

vous trouver. En trois jours de temps il]
fut presque guéri. Je ne peux que volts re
mercier aussi pour la àbronchite dont üia
femme souffrait, elle est aussi bien guérie

Veuillez bien agréer, Monsieur, tous ItaeS
remerciements.

DhéDïn Gustave.
Sains-en-Gohelle

(Pas-de-Calais).

GUÉRISON
obtenue

par M. Achard et itlmeJBrunet
De Mlle L..., à G.
Constipation, hémorrroïdes, règles dou

loureuses.
t.

e le npjritisme sera scientifique au ü
ne sera p&s »> C’est à la science qu’il ap
partient dêswmaig de résoudre le problè
me de la mort.

Spirites, vous ne devez pgg rester sur
place et prendre pour des vérités abso
lues, des idées qui doivent se modifier.
Les dogmes engourdissent, entravent la

...Chez nous l’état général est bien méîl- marche 4tt progrès. Remplacer une reli*
leur, maiiian souffre ün peu moins de sës | gion par un® autre : ce n’est guère la
mains, C’est dire que vos soins sont effi- peine. Le spiritisme, s’il veut vivre, doit
caces, quant à moi je suis trop heùreüsé| .s’adapter aux exigences de la méthode
maintenant, songez que depuis le 17 juillet
jour où vous m’avez soignée pour la pre
mière fois, je ne me suis plus ressentie dè
ma constipation. Je suis réglée comme une
horloge, cependant ni mon travail ni mon
régime n’ont changé : C’est donc uniqùè-
me’nt à votre action que j'attribué cêtte
guérison si rapide et si parfaite.

scientifique.
La survivance de l’âme et sa manifesta

tion post-mortem, doivent décôMer #è
l’étude des faits et être au moins, une
hypothèse bien établie, et probable, dges
belles démonstrations 'philosophiques que
l’on peut faire ont peu de valeur et U’eft
ont plus du tout quand feiièS àdat ppateç-

lemment contestées,
MU® Eva G., le plus puissant médium

français aetffej, squs la direction de
Mme Bisson bien emmqe pqup §es ex
périences de matérialisations, s’est
prêtée à de nouvelles expériences qui
ont lieu en Sorbonne sous le contrôle
de

<.<
Irais des savants les plus quali

fiés de Pam »,
C’est te 20 mars 1928 qu’ont corn

tneneé tes expériences dont tes résultats
sont absolument tenus secrets ; ils n®
seront publiés que plus tard quand les
expériences auront pris fin. Un rapport
officiel sera rédigé par les trois profes
seurs contrôlant les phénomènes.

Nous tiendrons nos lecteurs au cou
rant.

I, G, P,

a passer pour un
fou à cause de cette phrase qU’ûn y trou
vera,: « Le corps savant français tout en
tier èst victime d’une autosuggestion. Il
fàüt la détruire ». On verra plus loin quel
secours m’est venu heureusement et com
ment je pourrai désormais m’abriter der
rière l’autorité du grand Oliver Lodge.
Néanmoins, j’appréhende encore la façon
dont l’opinion française si mal éclairée,
mais si modérée de ton, et si sceptique,
accueillera cette énormité. Branly lui-mê-,
me ne s’est-il pas dressé naguère contre,
les occultistes, frondeurs plus méprisés
que redoutés de la science officielle, en
disant d’eux «- ce ne sont que des demi-
savants ! » Hélas ! Messieurs des insti
tuts et des Académies, nous sommes bien
obligés d’encaisser le reproche. Il est
d’ailleurs moins douloureux que vous pou
vez le supposer, de votre trône illusoire
de mandarins. A l’heure actuelle la scien
ce, comme la société, meurent d’un excès
de raffinement. Et là science et la société
auraient tort de ne pas tenir compte de
l’avertissement que leur donnent — de fa
çon fort discourtoise et fort répugnante,
je le reconnais — les bolcheviks : « Notre
force est que nous sommes redevenus des
sauvages », proclament-ils. Sans redeve
nir des sauvages, perspective qui n’offre
rien de séduisant, efforçons-nous de rede
venir des simples, et tout n’ira que mieux!

*
M. le Professeur Charles Richet, tous

les spirites le savent, est une personnalité
fort renseignée sur le spiritisme. Lorsque
la nouvelle fut connue qu’il venait de
déposer sur le bureau de l’Académie des
Sciences, un Traité de Mètapsychique de;,
815 pages (2) il n’est pas de psychiste qui
ne s’émut. L’événement était important, et
le fait que M. Richet ne peut se résoudre
à devenir spiritualiste ajoute encore à son
courage. Qu’on y réfléchisse; pour un
spirite convaincu proclamer sa foi, ce
n’est nullement hardi, surtout à l’heure
actuelle. Mais pour un savant qui repousse
toute intervention dès Esprits dans les
phénomènes de médiÜïnnitè, reconnaître
ces phénomènes, les défendre, tout en
avouant qu’il n’y comprend rien, voilà qui
est réellement méritoire.

C’est le cas de M. Ch, Richet. Ce cas se
trouve délimité par deux sortes d’affirma
tions. Parlant de l’hypothèse spirite, M,
Richet écrit : « Admettre qu’une intelli
gence extra-terrestre anime le cerveau
d’Hélène Smith pour lui insuffler le sans
crit, ou le cerveau de A... pour lui dicter
des vers français, cela est tellement gra
ve, tellement monstrueux, tellement con
traire au bon sens et à la logique, que j’ad
mets toute hypothèse, sauf l’absurde et
l’impossible, plutôt que l’hypothèse d’une
intelligence extra-terrestre. » Parlant
maintenant des médiums qu’il a tant fré
quentés et qu’il connaît bien, M. Richet
écrit : « En dehors de leurs visions, ces
sensitifs sont comme tout le monde. Le
plus souvent, c’est par hasard qu’ils ont
découvert leur sensibilité... Pour chaque
grand médium le point de départ- a été
assez différent. En tout cas, ce n’est ja
mais par un acte de volonté délibérée
qu’ils sont devenus médiums. Ce qui est
curieux, et d’ailleurs

: assez découra
geant, c’est que ce pouvoir rie fait guère
de progrès... Toute éducation est inopé
rante. Je serais même tenté de croire que
nos efforts pour scientifier les phénomè
nes, ont plus d’inconvénients que d’a
vantages, aussi dans mes expériences, ai--
je absolument renoncé à vouloir indiquer
à un sensitif ou à un médium, comment
il doit procéder... C’est probablement une
grave erreur que de s’obstiner à éduquer
son médium ».

Nous verrons, dans un prochain article
comment ces vues diverses se concilient,
et quelle opinion exprime sur elles le
grand physicien anglais, Sir Oliver Lod
ge, dans le dernier numéro de la Revue
Mètapsychique. Ph. Pagnat.

.

(1) Leymarie, éditeur, 42, rue Saint-Jacques.
454 pages : 4.60. (2) Félix Alcan, éditeur. 40 francs.

(suite)

« Une explication de ces phénomènes
peut-elle être donnée ?

Je crois .pouvoir dire que ces phénomè
nes n’ont rien de mystérieux. Ce sont dès
faits d’ordre physique. Partant de cette
première constatation que la baguette se
meut à proximité d’un courant électri
que, c’est-à-dire au moment où l’homme
qui la tient pénètre dans un champ élec
trique et se trouve touché par des iignes
de force, je suis amené à croire et à dire;
que les lignes de force ont une action
sur cet hoftime, qu’elles l’influencent, et
que leur influence amène une réaction
Sur la baguette.

En présence d’un courant gazeux, d’un
Courant d’air, d’une cavité souterraine,
la bggueffe ggij gè la mêlpe manière qu’en
présence d’uù coqrgnt èjeetrjqqe. Ne sqis-
je pas Conduit par cêtte seconde consta
tation à penser que les courants gpzeqX
et les courants liquides doivent être, coup
me les courants électriques, entourés d’un
champ d’influence avec lignes de force
agissant sur le baguettisant.

Enfin, en présence d’un corps métalli
que, voyant encore la baguette se rele
ver et s’abaisser, lorsque le baguettisant
s’approche de ce corps, je serai tenté dè
Supposer qu’un corps minéral est, comme
un courant électrique, gazeux ou liquide,
entouré d’un champ d’influence avec li
gnes éje forte. ?

Cette supposition deviendra une certi
tude lorsque je verrai le baguettisant;,,.
ce que j’ai vü maintes fois,.,, dessiner sur
le sol les limites précises du champ d’in
fluence; lorsque je le verrai, répétant une
expérience, déjà familière aux sensitifs
de la fin du XVIII° siècle, m’indiquer en
hauteur les limites du champ d’influence.

La détermination des champs d’influen
ce, environnant les corps métalliques, aété faite en ma présence, à des époques et
dans des lieux différents, par plusieurs
expérimentateurs. Après l’expérience du
30 mars, qui est du même ordre, puisque,
s’il ne s’agissait pas de fixer les limites
d’un champ d’influence, il fallait du
moins déterminer la présence d’un champ
et connaître par quel métal il était créé,
expérience qui d’ailleurs s’enchaînait
étroitement aux expériences fies 27, 28
et 29 mars, je dois admettre que les corps
de la nature sont entourés d’un champ
d’influence avec lignes de force.

Les lignes de force seraient comme
les prolongements immatériels de la ma
tière, lignes dont l’étude se poursuit grâce
à la baguette, appareil enregistreur et qui,
pour l’instant, me paraissent avoir dès
propriétés complexes de nature plutôt
électrique, Ainsi donc, par généralisation,
et, aussi, par certains faits particuliers
d’observation, j’ai été amené à admettre.

1 0 Que tous les courants, qu’ils soient
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LE BIEN ET LE MAL

Chaque action produite amène sa réac
tion, Ainsi» par exemple, l’action bien
amène sa réaction mal, c’est presque tou
jours inévitable.

Quand nous disons :
Sème le'bien, tu récolteras le bien;
Sème le mal, tu récolteras le mal;

nous pouvùns paraître être eh contra
diction avec nous-même, et cependant
rien n’ësf plus. exact. Si nous nous expli
quions jusqu’à présent par ces formules
lapidaires, c’était pour faire comprendre
plus vite et sans trop d’explications, que
nous devons tous aller au bien et le faire,
car finalement le bien semé nous revient
avec intérêts généreusement comptés.

Comflie nous le signalions dans notre
étude précédente sur Jésus-Christ déter
miné et déterministe, cette formule lapi
daire n’était produite par lui que pour
ceux qui ne connaissaient rien des lois
dè l'action èt de la réaction, et des affini
tés. Et, dans certains cas, pour les igno
rants de ces choses, il est utile de le faire
encore, pour éviter à ces frères des souf
frances physiques et morales inévitables,
sans l’observance, par eux, de cette for
mule préventive du retour d’une action
probable, si une action mauvaise est prête
d’être commise par eux.

Semons du blé. Pour que le grain, ger
me il lui faudra subir la réaction de l’hu
midité, de la chaleur et de l’air qui le fe
ront s’enraciner au sein de la terre. Donc,
pour récolter, il faut après l’action de là
semaille, la réaction intercréatrice s’opé
rant dans le grain et qu’actionne son am
biance sur les réserves à l’état dé vie
latente qui passent alors à l’état dë_vie
active dans le germe qui devient plante,
pour donner à son tour un épi et de nom
breux grains.

Est-ce à dire qu’après la semaille ef
fectuée, la disparition du grain soit le
mal ? Et l’assimilation des matières miné
rales du sol et des engrais par la plante
en végétation faisant Vivre les matières

inanimées du sol, est-ce aussi du mal ?

Certainement non !

Que l’on porte le blé au moulin et qu’on
le broie sous ses meules, est-de Ify fie
mal ?

Non ! Le mal n’existe pas 1 Ce qui nous
paraît l’être n’est autre chose que le jeu
des actions et des réactions s’exerçant sur
nous et autour de nous. La moindre ac
tion produite dans l’Univers a inévita
blement sa réaction correspondante qui,
semblable à la germination fait disparaî
tre le grain pour en faire une plante qui
le continue en le multipliant. Le grain
n’est pas anéanti mais changé d’état. Il
semble mourir pour se suryivre; ce qui est
un exemple parfait de l’immortalité de

son principe, disons de son esprit.
La mort qui n’est autre que la désagré

gation de la matière humaine, de quelque
façon qu’elle soit produite, avec ou sans
'souffrance physique apparente, n’anni
hile point l’âme; leur séparation, au con
traire, aide cette dernière dans la trans
formation qui s’opère à son profit. L’âme

ne cessant d’évoluer, elle va, cahin-caha,
par la joie et la souffrance, les hauts et les
bas, ascentionnellement toujours vers un
mieux qui la conduira finalement à la ré
surrection libératrice de son état chaoti
que primitif. C’est cette intuitive certitude
d’un mieux après la mort qui fait que des
malades, au plus fort de leurs souffrances
physiques ou morales, l’appellent comme
une délivrance. La mort est l’opposé de

ce que l’on appelle : le mal, d’aucuns y
aspirent. Pour l’homme, la plus grande
sottise, est de la craindre et de ne point
l’attendre en toute tranquillité d’âme.

La souffrance comme sa guérison font
partie de l’universelle vie, elles sont à
l’état latent dans le monde; la première
n’est point le mal; la seconde est un bien;
et les deux contribuent, par leurs mouve
ments d’actions et de réactions, à notre
évolution animique, seule chose qui comp
te dans la véritable vie humaine, puisque
lorsque l’âme quitte le corps et l’abandon
ne à lui-même, celui-ci n’ayant plus ce
qui lui procurait sa vitalité, dépérit et Se

détruit, retournant ainsi à la matière d’où
il provient.

Que l’homme rejette donc résolument
! tous les sophismes des morticoles au li
bre arbitre décevant, et que, libéré de
leur joug, il marche allègrement dans la
vie telle qu’elle existe, qu’il se dise : la
mort, je ne l’appelle ni ne la crains, le
mal ne réside point en elle, pas plus pour
moi que pour les miens, que pour qui
conque, qu’elle vienne à Son heure, elle
sera la bienvenue,

•
puisqu’elle libère les

âmes,de leurs rets matériels !

Sans cesse nous devons employer ces
mots

:
; Mal et Bien. Il le faut ainsi si nous

voulons nous faire comprendre. Comme
nous venons de le dire ci-dessus

:
Ce que

nous appelons Mal n’est que la réaction de
ce que nous appelons bien; et donc, réel
lement, le Mal, dans le sens qu’on lui at
tribue généralement, n’existe pas (1).

4 forte action, forte réaction.
A faible action, faible réaction.

Qu’il s’agisse d’une action matérielle
comme le coup du piston d’une machine
à vapeur ou de l’émission d’une pensée,
le résultat est le même, cette loi de l’ac
tion et de la réaction, se trouve partout
appliquée et nous ne pouvons l’éviter,
puisque les pensées également agissantes,
fournissent de l’action et par suite de la
réaction. Tant que celles-ci restent en
nous, elles constituent une force én ré
serve, une force latente, elles font l’effet
de la vapeur contenue dans la chaudière;
mais du moment où on les émet, elles en
trent en action; que ce soit par l’écriture
ou la parole, de suite, ou un peu plus tard,
le mouvement de réaction s’ensuit.

Emettez une idée nouvelle si bonne
qu’elle soit, pensez-vous qu’elle sera ja-

(1) V. HUGO.
Tu dis : je vois le mal et je veux le remède.
Je cherche le levier, et je suis Archimède.
Le remède est ceci : Fais le bien. Le levier,
Le voici : .Tout aimer et ne rien envier.
Homme, veux-tu trouver le vrai ? Cherche le

[juste.
(Religions et Religion).

mais acceptée d’emblée, sans observation
ni critique ? Non 1 Cela ne peut pas être!
Les idées, comme lés hommes, comme
tout, subissent la loi de l'action, de la
réaction et du retour de l’action. Elle est
universelle ! Elle est éternelle ! !...

Nous avons déjà expliqué que plus une
chose devient fluidique, éthèrèe, et plus
elle a de force; n’est-ce pas encore ici le
cas de le prouver ? Avec la force vapeur
on actionne des poids considérables, avec
cette chose impalpable la Pensée, n’a-t-on
pas vu se produire les choses les plus
grandioses ?

_

1

La seule idée de. Liberté n’a-t-elle pas.
actionné la France en 1,789 ? N’est-ce pas
elle qui a fait la Révolution provoquant la
réaction du Consulat et de l’Empire ?

L’idée : Suffrage Universel n’a-t-elle
point fait la Révolution de 1848 ?

L’idée dynastique et pangermaniste de
Bismarck a conduit à la guerre de 187(1 et
fait tomber le trône de Napoléon III; mais
elle a fondé sa réaction : la République
Française, gouvernement du peuple, par
le peuple, embryon du futur « tous par
tous et pour tous » ; c’est encore ici le
Bien venant du soi-disant Malt

Et cette conception que nous dévelop
pons plus loin et qu’actüëllement nous
projetons dans la pensée humaine : La
constitution du Un terrestre s’harmonisant
avec le Un universel, croyez-vous qu’elle
ne va pas subir les mêmes réactions que
les idées précédemment émises ? Si ! Et
notre force est d’en être averti par nos
inspirateurs de l’Espace. Notre assurance
de son obtention est inébranlable, parce
que nous avons confiance absolue en sa
réalisation dans un temps relativement
court; et cela pour le plus grand bonheur
de nos frères de misère ! Mais nous de
vons prévenir nos frères en humanité que
ce bonheur ne sera que lorsqu’ils auront
compris que tous les chocs dont ils sont
victimes ne sont que le retour de leurs
actions précédentes, motivées par leur re
tard dans l’évolution générale et univer
selle, et qui est dû â leur trop récente ve
nue au régné de l’humanité. L’humain

souffre surtout parce qu’il est en retard
dans la voie du Progrès, C’est-à-dire parce,
que sa déchâotisatiôh est éneore insuffi
sante.

C est donc aux êtres plus déchaotisés de
faire l’effort déchaotisant au profit des
retardataires encore frais émoulus de la
néohumanité !

Ii y aura toujours de ces malheureux
freres récemment exfrâits de l’état animal,
c est à ceux qui sont plus avancés qu’eux
dans la carrière évolutive de faire- la recherche des arriérés et de, les conduire
le plus doucement possible de leur état
d’infériorité aux étapes-qu’ils doivent for
cément gravir comme elles ont été gravies
par eux !

Tout est ascension vers des degrés tou
jours supérieurs ! Il n’y a pas de rétro
gradation, nous l’avons déjà dit. L’esprit

.humanisé ne peut plus retourner à l’ani
mal. Il ne le peut pas plus que la ri
vière né ; jjeul remonter à sa source; quele pain ns peut redevenir grain de blé,
que le sucre cristallise ne peut jamais
Constituer la betterave d’où.il est sorti.

Et c’est ainsi que nous pouvons dire :
nqus ne sommes pas maîtres dé'nos actes,
.flous ne sommes pas maîtres de nos pen
sées ! Tout noUs vient des psychoses qui
peuplent ies plans dont la terre est entourée ! La souffrance est le creuset ou se
trempe notre âme pour arriver à la perfection ! Par elle, graduellement, l’humain
se rapproche de Dieu ! Dans cès condi
tions, où est le mat ?

Stabilité des stades
L humain, spirituellement, ne retourne

pas a 1 animalité; l’animal ne retourne
pas à la végétalité; le végétal ne retourne
pas à la minéralité.

Toute vie dans le Un, se forme, se pour
suit, se perpétue, en suivant des lois et
phénomènes immuables réglés par la puis
sance Une; lois et phénomènes qui sont,
pour chaque vie nouvelle, de plus en plus
conformes aux aspirations et à la perfec
tion universelle toujours croissante.

(.4 suivre) p. PiLLAUIlT
. ,

électriques, gazeux ou liquides, créent au
tour d’eux, un champ d’influence avec li
gnes de force;

2° Que tous les corps de la nature, et
plus particulièrement les corps minéraux,
créent autour d’eux, comme les courants,
un champ d’influflence avec lignes dé for
ce;

3° Que ce sont ces champs d’influence
ef ces lignes de force qui impressionnent
le sensitif, armé ou non de la baguette.

Si nous le supposons armé d’une baguet
te, c’est-à-dire d’un appareil enregistreur,
que va-t-il advenir quand .ee baguettisaiit
atteindra la limite d’un champ d’influen
ce d’un courant ou d’un corps quelcon
que ?

Le corps de l’opérateur, comme tous
les corps, se trouvera enveloppé d’un
champ d’influeneç. Les lignes de force,
émises par l’homme, et conduites par la
baguette fourchue, entreront en contact
avec les lignes de force émanées du corps
considéré.

Si, nous admettons provisoirement,com
me diverses expériencestendent à le faire
supposer, que, parmi les faisceaux de li
gnes de force, les uns sont centrifuges et
lés autres centripètes, nous comprendrons
que, dans certain cas, la baguette, en rap
port avec certains faisceaux paraîtra su
bir une attraction, et que, dans certains
autres cas, en rapport avec d’autres fais
ceaux de sens contraire, elle paraîtra su
bir une répulsion.

Ainsi se trouverait expliquée le double
mouvement de la baguette de bois, qui
tantôt se relève et tantôt s’abaisse. »

La même année, M. d’Arsonval présen
tait également à l’Académie des Sciences,
les résultats des expériences faites en Tu
nisie, sur l’initiative de M. le docteur Ma-

rage, par 1 un conducteur des Ponts et
Chaussées,. pour la recherche des eaux
souterraines, selon la méthode des « sour
ciers ». La baguette ne donnant dans les
mains de ce conducteur, aucun résultat,
il s’est servi d’un pendule, constitué par
un poids cylindro-conique suspendu au
bout d’un fil. Les oscillations de cet ins
trument lui ont fait connaître neuf points
d’eau situés en bordure des routes d’Enii-
daville à Kairouan et à Zaghouan, â une
profondeur variant de cinq à dix mètres.
Ces sondages exécutés ensuite, ont permis
de trouver l’eau exactement aux profon
deurs indiquées sur sept de ces points.
Dans deux cas seulement, il y a eu erreur
sur la profondeur où se trouvait la nappe
d’eau.

Le Journal, du 9 mai 1922, relate le fait
suivant.: « Une curieuse expérience a été
faite par la municipalité de Bailleul, au
Mont-Noir, dans l’espoir de découvrir en
cet endroit, des sources d’eau, suffisantes

pour alimenter la ville. On avait fait appel
à un célèbre sourcier, M. l’abbé Bouly, cu
ré d’Hardelot (Pas-de-Calais).

Après quelques minutes de recherches,
l’abbé Bouly, muni de sa baguette de cou
drier, a reconnu l’existehee de courants
d’eau nombreux et puissants, dont une
faible partie est actuellement captée.

Non seulement le sourcier en a indiqué
l’existence et la direction, mais il a dé
terminé là profondeur exacte, générale
ment quatre à cinq mètres, à laquelle il
suffira de creuser pour capter l’eau ».

En Bretagne, en 1921, un autre « sour
cier », M. l’abbé Auffret, a trouvé dans sa
çotnmune, à Pleudaniel, plusieurs nappes

d’eau souterraines dans les mêmes condi
tions.

D’ailleurs, dès 1913, de nombreux ex
périmentateurs, l’abbé Mermet, Hémon
agrégé de philosophie, Armand Vité, pro
fesseur de biologie souterraine, Copeau,
professeur de physique, Falcoz, Palaprat,
Coursange, Probot, Gustave Le Bon, etc.,
ont déclaré loyalement reconnaître, après
cinq jours d’expériences, et de tentatives,
qu’il y vaait là quelque chose, dont ils ne
pouvaient pas définir autrement la pré

sence, mais dont ils reconnaissaient la
réalité.

(A suivre). Yves Le Roux.

Réabonnez-vous !

Réabonnez-vous l si vous avez été

guéri par l’œuvre psychosique. pour
que d’autres malades, à leur tour, ob

tiennent leur guérison.
Réabonnez-vous I si votre esprit

s’eSt ouvert à la Nouvelle Révélation
qui est la consolation du monde et
l’avènement de la Fraternité univer
selle.

Réabonnez-vous ! si vous n’avez

pas reçu encore la guérison demandée,
l’heure peut venir de la recevoir en
restant en union de pensées et de
prières avec l'Institut général,

Réabonnez-vous ! et faites abonner
vos parents, vos amis pour leur faire
partager votre foi et avoir une union
plus forte dans vos familles.

Réabonnez-voüs ï pour faire un ac
te de bonté en aidant une œuvre d’al
truisme et de charité,

Réabonnez-vous ! pour servir Dieu
en apprenant à vous aimer les uns les
autres.

Spirites
Faits relatés par M. Camille Flam

marion dans la « Revue Spirite »

sous la rubrique « Les apparitions (fie

défunts aux lits des mourants ».

Les observations faites sur les appa
ritions spontanées de défunts aux lits
des mourants sont extrêmement nom
breuses, tout à fait indépendantes les

unes des autres et singulièrement con-

Olga ? » Et elle voulut descendre du
lit pour aller l’embrasser.Les assistants
demeurèrent stupéfaits, et demandè
rent, bouleversés, à l’enfant : « Mais
où donc ? Mais où ? » Et l’enfant de ré
péter : « La voilà ! La voilà ! » Et elle
voulut à toute force descendre du lit et
aller ,à !

,

sa rencontre. Le père l’aida â

descendre ; elle marcha vers une chaise
vide, mais resta un peu perplexe, car
la vision s’était portée vers un autre
point de la chambre. Et l’enfant s’y di
rigea, répétant : « La voilà, tante Ol
ga ! »

Puis elle se tranquillisa... et le bé-

AVJC S
— M. Gabriel Delanne, président

de l’Union Spirite, 28, avenue des
Sycomores, Villa Montmorency, Pa
ris, 16°, préparant, en ce moment,
un ouvragé sur la' « Réincarnation »,
serait très reconnaissant aux person
nes qui voudraient lui adresser des
documents relatifs à l’annonce d’une
réincarnation d’Esprit, ou du souve
nir des vies antérieures. Ces docu
ments devront être accompagnés
dé pièces justificatives qui en assu
rent la réalité.

Ecole Hermétique

M. L. Gastin, fondateur du

«
Sphinx », fait, à l'Institut des Hautes

Sciences, des cours oraux : psychi
ques, spiritualistes, philosophiques,
ésotériques, en deux séries identiques
qui ont lieu le samedi après-midi, à
17 heures et le soir du même jour à
20 h. 30 au local de l’Œuvre (salles
du Droit Humain), 5, rue Jules-Bre
ton (métro Saint-Marcel).

cordantes. Parmi celles* qùe j’ai sous
les yeux, je signalerai tout d’abord ceL 1 presque*aussitôt
le-ci, qui ne peut laisser aucun doute

(<

&tte^ 0 lga, sœur de la mère
d aucun genre. Elle a été constatée a
Paris même, il y a quelques années, par
mon dévoué collaborateur.: à l’Observa
toire de Juvisy, M. Quériisset. La voici
telle qu’il me l’a rédigée :

« J’ai eu, mon cher Maître, la preuve
personnelle de la réalité des bases de
la croyance populaire, affirmant que
les mourants voient quelquefois appa
raître auprès d’eux leurs parents
morts. Je l’ai observé moi-même, et ce
fait m’a beaucoup frappé.

« Mon père, après une courte mala
die, fut emporté par une crise d’uré
mie. Quelques minutes avant- son der
nier soupir, il se releva légèrement sur
son lit, en regardant fixement vers un
coin de la chambre et en disant : « Ma
man, maman, maman:! »

« J’ai absolument ep la sensation
que nion cher père a vu, âoee moment,
sa mère morte, depuis près de quarante
ans et qui venait l’aider à passer dans
l’Au-delà !

« Mon frère Léon et ma belle-sœur
ont assisté, comme moi, à cette sensa
tion du mourant ; nous sommes donc
trois témoins.

F. Quénisset,
Astronome

à l’Observatoire Flammarion
de Jugisy.

Voici maintenant Une observation
d’enfant, qui offre quelque analogie
avec celle que j’ai citée en tête de cet
article. On m’écrivait de Rome, le 12
décembre 1908 :

« Ici, via Reggio, 21, dans la maison
habitée par la famille Nasca, se trou
vent comme sous-locataires M G. No
tari, marié et père de famille, et sa
mère, veuve. Le 6 décembre dernier, M,
Ndtari perdit un enfant de quatre mois,
vers 10 h. 45 dû soir. Auprès du lit du
petit mourant étaient réunis le père, la
mère, la grand’mère, ainsi que Mme Ju
lie Nasca et sa petite sœur, Hippolyta,
âgée de trois ans, à moitié paralysée,
laquelle, assise sur le petit lit du bébé
mourant, le regardait avec compassion.

« A un moment donné, et précisé
ment un quart d’heure avant que la
mort eût mis un terme à cette frêle
existence, la petite Hippolyta tendit les
bras vers un angle de la chambre et
s’écria : «

Maman, vois-tu, là, tante

tique de huit ans. Le zouave, après
s’être recueilli donna l’ordre au bam
bin de marcher, l’enfant se leva et
marcha, suivi des yeux par une foule
admirative et médusée.

La sœur de Jacob raconte qu’lin
jour, il reçut un « ordre écrit de la
place de Paris, qui lui commandait
de secourir sans délai le maréchal'
Forest, agonisant », Jacob se-mit en
route sans confiance,.vitJe moribond
et parvint à lui faire effectuer trois
fois, sans appui, le tour d’un jardin.

Jacob tut auteur : il a exposé ses
théories dans « l’Hygiène naturelle,
les Pensées du zouave Jacob », et
surtout dans « la Théurgie du zouave
Jacob », ouvrages dont les titres ré
sumant ses principes. Jacob avait
horreur de la thérapeutique qui se
traduit par l’absorption des remèdes.

Libéré de son dernierrcôngé, peu
avant la guerre, il organisa sa vie
médicale, et sa situation devint plus
prospère. Quand le public, de moins
en moins sceptique, afflua chez lui,
la Facülté en .prit ombrage et susci
ta des procès au guérisseur.

iQ’était un grand bienfaiteur de
1 humanité qui est encore, regretté.

Le commandant Darget raconte du
zôiiaVe Jacob, ce fait qui lui est per
sonnel.

« J’avais déjà depuis longtemps

de la garde impériale, où il se tailla GOinme tout le monde, entendu par-

une première réputation par son ha- ^er dtl zouave Jacob — et de ses

bileté à jouer du trombone. Après merveilleuses guérisons quand, un
avoir donné la mesure de son

^ tempe- îour’ un he mes amis, vint me ren-
rament combatif en Crimée, d’où il

_

dre visite. accompagné- de son fils âgé

revint médaillé, Jacob devint brus- de ^ ans
-

d’Hippolyta, s’était empoisonnée un an
auparavant, par chagrin d’amour.

« Je garantis la réalité des faits ; ils
m’ont été répétés ce -soir encore, dans
leurs moindres détails, par la famille
Nasca et par la grand’mère de la petite
clairvoyante. »

M. Pelusi,
Employé à la Bibliothèque

Victpr-Emmunuel.

Un Guérisseur célèbre

LE ZOUAVE JACOB

Auguste Henri Jacob naquit à St-
Martin-des-Champs (Seine-et-Marne)

en 1828, et prit du service dès qu’il
eut seize ans. Soldat éclectique, il fut
successivement lignard, voltigeur,
hussard, puis musicien aux zouaves

quement célèbre; il fut l’homme du
jour simplement parce qu’il opérait
des miracles. Il guérissait des ataxi

ques, des rhumatisants, des paralyti

ques, etc., etc.
La renommée porta ses prodiges

aux oreilles impériales, Napoléon III
reçut le « zouave Jacob » à Saint-
Gloiid. L’empereur ne dédaigna pas
de consulter celui que dans les camps
on appelait le Guérisseur, et qui s’in
titulait « le Théurge Jacob ». Après
avoir débité Sés conseils au père, le

zouave soigna le petit prince, qu’Ofi
lui amenait souvent à l’humble logis
de la rue de la Roquette où il rendait

ses oracles.
Un jour, à Châlons, au milieu d’un

grand concours de peuple. Jacob vit
venir à lui une gouvernante qui traî
nait, dans une voiturette, un paraly-

J’étais alors, en 1890, en garnison
à Paris. Pendant la conversation :
Voyez-vous, dit-il, nion fil; i| ùTâ
plus de boutons à la figure, ni Suif- lé
corps; et il ajouta tout bas comme
pour se défendre

: C’es,t le zouave
qui l’a guéri ! Et dire que nous
avions vu tant de médecins qui n’a-
vaient pu rien faire.

« Tiens, répondis-je, en qualité de
spirite, j’irai chez lui, un de ces
jours pour faire sa connaissance, et
je pris l’adresse du grand guérisseur.

A quelque temps de là., passa A

près de sa demeure, j’entrai, je le vis,
et nous entrâmes en conversation.

« Tout à coup, se levant, il me frot
ta l’estomac par dessus le gilet avec
sa main en disant : « Vous avez mai
là, vous aurez une crise de mal pen
dant la nuit, mais ce n’est pas grand



Dimanche 17 Juin, à 8 h. 30

REUNION MENSUELLE

Mme Marinette BENOIT-ROBIN
ET

M. Marcel POTENTIER

METRO : Porte de la Villette.
TRAMS : 71, 70 et 50 (Arrêt des Cites).

CONFERENCE
à Nœux-les-Mines

par
Marinette BENOIT -

ROBIN
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La Réincarnation
DIMANCHE 25 JUIN 1922

au CAFÉ DE LA GARE, 18, rue de la Gare
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